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L'Allemagne 
L'Allemagne, — l'histoire le dira» — noua 

n'en doutons pas, — a manque à ta tache et, 
depuis vingt ans, «ans 1a pins enviable des 
situations que l'on pat se plaire a concevoir, 
elle n'a rien, fa t pour la aécurté et pour la 
paix du monde, pour l'arrangement des 
grands problèmes de es siècle. 

Elle n'a réussi qu'à maintenir une paix rui
neuse comme la guerre même et au sein de 
laquelle se sont développées toutes les ques
tions lea plus redoutables. Cela est très grave, 
beaucoup plan grave pour le vainqueur que 
pour le vaincu ; car le vaincu n'a qu'à payer 
ea dette, comme U l'a fait, et a se tirer avec 
honneur des difficultés particulières de sa si
tuation pénible; tandis que le vainqueur, 
après an* telle guerre et à nne époque de dé
veloppement moral et intellectuel comme le 
notre, devait quelque chose au reste du 
monde. 

U fallait que son bonheur et-aa «*' -(re ser
vissent de qnctque manière anx*u>™*--( H 
sm.it été Investi par la fortune d'uneVfespon-
sabil té générale envers l'bumanité. 11 n'a 
rien fait cependant, les batailler* limes et le 
sang séché, pour être i la hauteur de son 
râle, il a lete-é l'Europe en souffrance et il 
touche à la faillite. 

Toujours la menace à la bouche et roulant 
4e 9 yeux furibonds, U n'a BU entretenir que 
V nquiétude universelle et taire entendre ses 
grognements d'un pôle A l'autre, pareil à un 
cerbère hérissé qui tient sous ses crocs une 
proie frémissante. 

11 y ave t depuis 1870 un autre rôle, une 
attitu'in que l'on conçoit pour l'Allemagne 
et qu'elle a été im ajmbltj de prendre. L'Alle
magne a iir.' i|'if> son histoire. Nous RVOUJ 
été malheureux, M i l rien n'indique jusqu'à 
pré-em q»* mu,- ayons noua, manqué nohe 
hUtoire. Or tout est 1A, c est cela qui prime 
tout. On peut êlre heureux ou malheureux, 
mais il n'y a qu'un vrai malheur, c'est de 
manquer sa vie. 

Lorsque l'empereur Guillaume eot entré der
nièrement, oaaque en lête, A Strasbourg, cartes 
toutes les fibres du patriotisme français se 
sont douloureusement contractées. Nous ne 
nous souvenons pas que la presse française 
ait 'ni: enVndre de ces paroles où se trahit le 
manque d- p<<s-ei*don de soi-même. L'empe
reur Guillaume a annoncé l'intention de se 
rendre prochainement A Metz pour iriaugu-
rer le monument élevé n la mémoire de son 
grand-père. 

Ce sont la des démarches dont un vain
queur pourrait s'abstenir et un monument 
qn'il pourrait ne pas élever sur une terre 
française, a peine conquise par lui, et qui 
frémit encore dans se* entrailles déchirées. 

La modération d'Alexandre aurait fait na
turellement partie de la gloire de l'empereur 
allemand, et la réserve, le hune -e l'humanité 
lui auraient été plus comptés que tous les lau
riers sanglants. Mas il semble que ce soit là 
tout un ordre de conceptions, où malgré ses 
philosophes et ses poêles, l'Allemagne diri
geante et gouvernante n'a pas encore pénétré. 

Il y a comme un doma ne de l'esprit hu
ma n qui semble lui être fermé, et c'est pré
cisément le domaine le plus relevé.On a beau 
conquérir la terre et même l'un des plus 
illustres coins de la terre, cette Alsace-Lor
raine, qui vaut à elle seule un empire, on a 
peu de chose • ependant si l'on n'a pas encore 
assuré sa place dans ce domaine supérieur et 
Intangible dont nous parlons.on n'a pan rem
porté le prix de l'histoire, on n'a pas décro
ché la coupe d'or. 

Nous sommes bien certain à l'avance que 
M. Carnot ne dira A Nancy aucune de ces 
paroles surprenantes que le chef de l'Alle
magne prononc* dans ses banquets et dans 
•ea revues militaires. Aucun incident ne se 
produira de notre côté qui puisse paraître peu 
digne d'une nation et d'un gouvernement qui 
ae poanident et qui se dominent. Mais notre 
extrême surveillance sur nous-mêmes ne sau

rait être interprétée nulle part comme 
preuve de faiblasse. 

On sait bien que la France d'aujourd'hui 
n'est plus la France de 1870 et que l'Europe 
d'aujourd'hui n est pas davantage l'Europe 
d'il y a "lngl ans. La Russie ne laisserait psi 
seule dans une lutte suprême la grande Ré
publique de l u cidanMfccependant ta Frac-
ce seule ne ''a^aaaemsmit pas elle-même, 
elle ae sent capable de faire bonne conte
nance A tous les assauts de la fortune. 

Ci qu'il y a de sûr, c'est que la situât ou 
actuelle de l'Europe n'est pas tenable, et 
qu'une guerre quelle que soit celle que l'on 
Supposé be sera pas une solution, à moins 
qne le continent n'éclate, et qu'on ne trouve 
plus de tous les côtés que des membres epari 
d'empires et de nations.Ce serait une solution 
en effet, la solut.on de l'anarchie. Quant à 
l'autre solution, I Allemagne seule pourrait 
l'indiquer, et au lieu de s'en rapprocher, elle 
s'en éloigne. 

Hector DEPASSE, 

LE PAPE ET LES ÉVÈQIES 

lettre de b'ànie à l'evêq __. 
Le cardinal Rampolla aura fort à. faire, s'il 

se condamne à prendre sa bnone plume tou
tes les fois qn un prélat français manquera 
au respect qu'il doit à l'Eut. 

Il reate à savoir comment l'éid-cop; 
ara IPS lettres de biàni; de la cour 
juand 1 se révoltera, ça emm^-ncer 
mr interes-htii. 

H 
Laco.ed-

PROCÉDtSJNGLAIS 
Occs.pa.tlon d ' u n e l i e f r a n ç a i s e pur 

l ' A n g l e t e r r e 
M. Henry Mnfler, récemment éli nv-mhre du 

conseil supérieur des colonies pour Diegn-S'iarn, 
vient d'informer M". Ribol, minière des affairea 
étrangères, q >e le uouverncneQt anglais adonné 

que le pavillon br u 

a 1 ea Coanioledo. 

Or il parait que 

u de cette colonie anglaise, attendu par 
r du 24 nui. d'aller, dos le tf>, prendre | 

des llea Aldabra, Cosmoledo, Astov 
JUÛU et ds laisser un résident a Aidai 

DÉPUTÉS EN GRÈVE 

Hier, la séance de la Chambre des 
aunes a dû être levée faute du quorum. 
Il y ava't tout juste trois députe* présents. 
L'un d'eux demanda l'appel nominal et 

e r 'im Immédiat' ment. 
Ou fit alors jouer lea sonnettes qui servent 

Aujourd'hui, la même cérémonie a recom
mencé. 

Lorsque, & midi, le président a pris posées* 
slon du fauteuil, 11 n'y avait que neuf mem
bres dans la salle des séances. A une heure, 
le président est revenu ; le nombre des mem
bres présenta était de dix-neuf. 

Enfin, a quatre heures, le président faisant 
une nouvelle tentative de tenir séance, 11 s'est 

trouvé présenta seulement trente-cinq m*m 

Le c o m t e de Paris 
/agence llavai nous communiqua la enriea 
jôiîhe uui suit: 

Londres, 2 Juin. 

ordinaire. 
'.'u nous a bien parlé, il y a quatre ou cinq 

d'une opération mystérieuse subis par le petii-uU 
d<' Louis Philippe, et nous n'avons pas cliercuéà 
savoir ce que 1 on s'ell'orç >ll do nous «cher. 

Il noua imuoilait peu de connaître le point 
où avait pénétré l" du cbirurgien e 

il des royalistes jusque dans lea 

apprendre que le comte de Paris vs reprenJts 
vie ordinaire ? 

Est-ci donc qu'il menait avant une vie de bah 

le duc d'Orléans, était le seul i 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
L a c o m s a l a a l o n d e l ' a r m é e 
commission de l'armée a examiné hier 

le projet de loi dérosé par M. de Freycinet et 
d'après lequel les oA< iere qui n* sont actuel-
1-irient admis à la retraite qu'après trente an
nées de service, pourraient désormais cire 
admis il la retraite proportionnelle après vingt 
"is de service et jusqu'à la trentième année. 

Le principe du projet a été adopté. 
Dans une prochaine séance, la commission 

entendra le ministre de la guerre. 
commission a examiné également le pro

jet de loi qui a pour objet d augmenter de 
«ot* an», sans modiliei la durée totale do 

dix années la durée du service dans la re-
>rv« ,i- l'armée active, eu réduisant, par 
>utr*. de neuf à s'x ans la dur** du service 
mis r.irruêe terrilori -le. 

L a C o v r a l a e l o n d u t r a v a i l 
La commission du travail n commencé 

hier l'examen du rapport de M. Guieysse sur 
le projet de M. Constats niait aux retraites. 

L e d r o i t d ' a c e r o l e s e e s e a t 
Le gouvernement doit s'occuper dans une 

de tes prochaines réunions, du projet de loi 
tendant à modifier la loi sur le droit d'ac-
croisement. 

La base de ce prcjel serait une taxe d'a
bonnement qui mettrait fin aux inégalités de 
perception et se conformerait ainsi aux ré-

mts arrêtés de la cour de cassation. 
L a B a n q a e de F r a n c e 

C'est M. Millerand qui est Inscrit le premier 
dans la discussion du projet de renouvelle
ment du privilège de la Banque de France. 

M. Millerand doit non-seulement parler 
contre leB conclusions du rapport de M. Bur-
deau, mais contre le principe même du renou
vellement. 

Il demandera la création d'une Banque 
d'Etat. 

M. Pelletan doit prendre ensuite la parole; 
le discours de ce dernier doit être très long, 
il durera au moins deux séances. 

DÉPÊCHES 
Conssil des Ministres 

de M. Loubet. 
L'armée coloniale 

Il se sont entretenus d* l'organisation de 
l'armée coloniale et de la déclaration qne le 
ministre de la marine doit faire A ce sujet 
devant la commission sénatoriale de l'armée. 

Le Conseil est d'avis de soutenir le projet 

défoeéaaUB 
MxlMinUis 

Le Crédit agrioole 
ministre ont continue" smiuits l'examen 

«jet ayant pour objet .Institution d' 
I agricole. A ce propos, M. Oevelh 

_is a *ee collègues un projet de loi relatif 
constitution du gage des prfts Wn«ents 

aux agriculteurs pour l'aménagement inté
rieur des propriétés en tu* de l'arrosage des 
terres (crédit agricole appliqué anx irriga
tions). , 

Croix de là Légion d'honneir 
Enfin le Conseil a décidé, sur la proposi

tion de M. Jamais, d'accorder au comman
dant Monteil et au lieutenant de vaisseau. 
Miion la croix d'officier de la Légion d'hon
neur pour Us résultats de la mission accom
plie par CM deux officiers. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du S juin 1892 

dsnc« de À, Floquet, président 

LM Elections ds l'Aude 
H. Fleqmet fait connaître qu'il a reçu de M. 

Ferrool « u demanda d'inlsrMllaUon au gou-
vernemeataar las élections municipale! de l'Aude. 

Par utMeeord entra U. Ferrool et la gouverne
ment, ladiscuiaiun est fixée an samedi 11 juia. 

Question de M. C. Dreyfus 
Lea Mandate* dan* len bureau de 

albST 
le Dreyfus a la parole pour adresser 
' l'intérieur, qui l'accepte, une quea-

l lu faits qui se sont produits dans 
le ras BHS»ndta*ement 
d'un adatciatraicur du bureau as tue.ittieance. il 
est tempe de réfoimnr celte org<nisation des bu
reaux q|f permet ds tel» sundalea 

Je deiaande donc a M. le ministre ds l'intérieur 
quelles desurea il compte prendre. 

Réponse de M. Loubet 
H. Lenbet. ministre d* l'intérieur. - En effet, 

in admJeiitrJteur du bureau de bienfaisance a été 
iignslé cemme ayant fait des détournements d'une 
réelle gravite. 

l ia MéariétèU^mai. 
Je niai pas attendu U que (ion pour préparer un 
•ojet se modiliction de l'̂ dminiitralion de cas 
irsaui qui préviendra le retour de ces faiU (Très 
en au centre). 
L'incident est clos. 

Les caisses d'épargne 
La Chambre reprend la discussion sur les eals-

d'épargne, 
- premier . 

L'intérêt i servir par la 
'épargne isee déposant! sera 
ans S* «éditions et mirant 1s mode déterminés 
us articles o el 0» est adopté. 
H de Ramel développa un amendement tendant 

e premier paragraphe de l'article 8, ainsi 

i calculé 
nationale, 

établi 

intérêt de pi as 
e chiffre i» eeevnat 
de il ir. pour eenL 1 

et l'intérêt cilculé coi 
La différence 

formément à 

H. Aynard, rapporteur, demande que la dis-
:s»ion de cet .unea.eintnl soit reportée à l'art 0. 

(Adopté;. 
' - Chambre adopte le xecond paragraphe de l'ai -

, ainsi conçu : • Les bonlficatlona à provenir 
nie ds calcul des variations de taux seront 

augmenté* do 

d centime*, i 

Sur l'article 9. La commission aatopté 1s prin-
pe ci-leasus pour les caisses d'é̂ ar̂ n. sassSM 
iloa et libres, mais elle rapouise la limitation i 

30(0 delinféiôt des dépOtadepaa-an' mille francs. 
Le paragraphe 1er de l'art. 9 (prélèvement des 

d'épargne i de leura plai 
peur faire face à leurs frais di 

l'établissement d'une réservai est adpole. ainsi que 
le paragraphe S portant qas ce prélèvement ne 
pourra pas dépasser cinquante centime* sur l'en
semble des compte* des depewnts. 

Le paragraphe 3 établit que les livrets sur le*-
Liai* te total de* sommes n\ pas dépassé 600 fr. 
ins 1* courant de l'année, seront favorisée, soit 
ir un système de primes, soit par une graduation 

M. Aynard. rapporte! 
poueaer l'amendement déposé p 

Cet auenéenient est répons* 

Un paragraphe additionnel de If. LeehevsUixr, 

{ertflnl que les caisse* d'épargne seront autorisée* 
émettre des bous ou timbres J'un pris inférieur 

A un franc, al B recevoir ces coupures lorsque, 

[•*>, est adopté. 
LVsenible de l'article 9 et l'article 10. port 

crtaUPO d'uu fonda de réserve el do garantie, si 
*d8e long débit s'engage m l'article IL aiu«i 
conçu u Les caisses d'épargne sont aittorueea i 
employer lauf fortlUlç nersnim'jll*. eonfonnéinsnl 
sux preieripttone de r«rtici« ZC : •»«• po»JTout 
d'ailleurt si! Miretoi-ta'-tre emploipre^V Par'««rs 
statuts approuvée par le Coflssit d'fctat. * 

H. Pion développe un stueudemeat attorlsatil 
les ceissei d'épargne è placer uns partie de leur 

" — hypolbéV 

H. Piou dit qu'il ne Uui pas tuiaaer le consuil 
Etat statuer diserô'ionuairsuienl en juge souve
nu il fiiiJr.it ^c.inu-v le« valeurs cuiume on l'a 
N t larinle 1er et refuser l'article 11 en consé 

leaee. H vendrait mieux renvoyer l'artiâ* i I» 

lit. Bouvier est partisan de ce renvoi. Il sursit 
préférable d'snumérar le* opérations que pourront 
faire les cuisses d'épargne avec leur fortune per-

lellfl, comme on l'a demandé d'ailleurs, atin de 

Bouvier, Aynard e 
sujet entre MM. 

Si la Chambre renvoyait 
de M. Piou sur reniai* 11 elle pourrait a _ _ 
ttnucr la diacnselon eu aborbant les articles 

Une diicuselon s'engage à ce 
" et LAonBav. 

repouase le renvoi. 
_ _. de l'amendement est ordonné par 3ij 

contre lfti. 
suite de la discussion est renvoyée é uns pro 

enaineséanse. 

Les Fêtes de Nancy 
H. Derooléde sdrea** une queeilon A af. Lou-
lt relativement ans bruits qui ont oouru au sujet 

ds la modification «lu programma dee fêtes de 

A ce* bruits il n'a pour sa part attaché aucune 
créance mai* comme il n'a pa* l'autorité pour les 
ffifiner ou les infirmer c'est du gonvernenent 

' 1s répond qui calmer* Us apprélien-

réglé ces fêle* dans la plénitad* de sa liberté s 

La séance est 1. rèe â ft It, 30, 

BtfanM au t juin 

AVAWT LA 8ÊANt:B 
Le« C o n a e l l e d e n r a d h o u n t e a 

La Commission sénatoriale des Conseils de 
prudhominea n admis la compétence A 500 francs 
' l'appel devant le iuri'ictioo civile, mats elle a 
ipoutsé l'électoral des femmes. 

LA St.VNCE 
La séance oïl ouverte A dans heures, sous la 

présidence dé M. Lie Hmim, président. 
" atoynet demande a interpeller le — 

de h o 
santé de In u 

les sw i«rj feeeérstivfs 4c CMMUNitiM 

LOurtles, rapi-orlcir. — La lègisbtioa ae-
tuolle a lu tort ds ne pas asaurer une existence 
légale sus société* coopératives, qui sont obligée* 

— : - 11, f J r u l 0 anonyme. 
s»ion vois propose 'ic rendre l'jct* 
ililutif de Ii eoeléié. fscaltatif, et de 

décider que le capital »œi*I *er* iltimilê. K.tump 
oeli se na*?e au Smiw o 

demande le renvoi : 

rent poursuivre cm MJCWM». 
Ce *y*létne, quoique aimpl*, prêts encore A U 

iri'ique : e'twt poiirqiKi j« deojaM* le renvoi» 
I e renvoi oit mis sus voix et ordonné. 
L'article ',' Bit adopté dans la forme *uh*U!#, 

.r.ipoeée par M. Î eno»'! : « !<e société* coepéra-
fvoo *"nt civile* ou comoerclski*. suiv ni m na-
uru Ae leurs epAratlous *11«J œ peuvent *e eoee-
itu«r .m'en wxlèlé* à capital vaoabl*. » 

I r̂i lu ; lixe il ' le nombre mlriuuu des so-
• k 
L'article t les autorise è *«oeat<l»er sonsacing 

rivé. 
L'sjftak B sbHfs ait dépôt eu double de l'sctede 

Le* articles StaêSA iâeliu. amt adoptée. (dia> 
ositlone générales ) 
U suite de la discaiHOu est renvoyée a de* 

U date de l'inUrp-'llslioii de II. Meyuft. set 
ses au Ujëw. 
La séance ts\ levée A Ô heures. 

Lft QUESTION DE " Û BIÈRE 
Ainsi que noua l'avons eosymsiii hier, tau 

délégation composée de* Béaaleurs et députée 
du Pas-de-Calais, du Nonî, d* la âomnM. de 
1 Aisne, et des Ardenaes a exposé nn OstnietN 
des financée la situation peu équitable qui 
serait faite a leurs départements rsvpooaïn 
par l'adoption du nouveau régime des bois
sons en faveur duquel s'est prononcée l a 
commission des budgets. 

On sait que l'économie générale de la réfor
me consiste dans un dégrèvement qnl depasae 
80 millions an profit des vins et des cidres. 
Pour compenser ls déficit créé par ce degre-
veinent, la commission s voté une surtaxe de 
l'alcool et une majoration dee licences des 
débitent». 

et contre ce* deux disposition» du projet 
de lui que les départements de la région dm 
Vord protestent en faisant valoir les raisons 
suivantes : 

C'est dans le Nord de 1» France que Us dé-
hits de boissons sont les plus nombreux, p u 
suite de l'organisation industrielle te sava. 
Beaneoop d'ouvrière, tout en ccmUtteeel à 
travailler dans les usines, oa dans le* ustJias 
prennent une licence de débitants, afin te 
pouvoir vendra un pea de h are an détail aux 
camarades qui ont chei et 
sion. Alors que l'on compte n 
dans le reste de la France, un d'bft par 0 
bitants. cette moyenne s'élève dans le Nord à 

débit par 50 habitants. Oa voit que les bé
néfices de cette perlte industrie »ont des plus 
minime* et que l'augmentation du prix de la 
licence constituera dans cette région un» 
Charge par k-uliéreinent onéreuse. 

Même résultat pour la surtaxe de l'alcool. 
Les cinq déparlemente du Nord acquittent A 

seuls plus du sixième du produ-t total 
de l'impôt sur l'alcool ; cVst dnn<* snr eux 
que va peser le plu< lourdement la snrtaxe 
proposée par le projet ministériel. Ce qui 
aggrave surtout le poidt* di r-otte surtaxe, 

st qu'une région dépourvu* de vignobles, 
peut bénéficier du pr.vtloge des bouilleuw 
eni et que, par coasé.tu<*ut, il ne t'y con
nue pas un petit verre ft'^lcool qui n'ait 

payé Ici droï's de Tue, «lora qne dans lea oV-
ments vioiooles, le cultivateur iouit de 

la faculté de consommer le» produits de sa 
propre dis.illi.tio3, saas •vi,<; soimis A 

A du via éUol insigni-
pe in* départements du 

reront aucun avantage 

e dispensées de la licence e 

t développement de* société* Si la loi e*l v 
corporativesstd* paiticipation aux bénénees 

\ de minière â DOIS faire ragignr' 
>s voisins ont prise sur nous à c 

t du projet, le* dispositions relative* a 

étant donné que le parlement es 
• ' 'l H crédit aerisak, tu orédil pop'ulaîr 

Noua pourrions nous mettre d'accord • 

fiante dans le 
Nord, ceux-ci 
de la supprfniiun do l'exercice sur ces deux 
i>o bsons, alors qu'ils continueront â être 
exercés pour 1 alcool. 

outre, comme l'Eut n<eper<'jit p u ds 
droits d'entrée sur la bi.'f*. le buppre&eioa 
procha.ns des taxes d'octroi profiterait exclu
sivement aux départemenUqui consomment 
du cidre ou du v.n. 

tjuant au dégrèvement do C pour cent dont 
nouvelle loi ferait bénéficier la bière, il 

irait, disent les déléguée de la région du 
Nord, absolu mont illusoire, par suite du nou-

mode de perception, alors qne, pour les 
vins, le dégrûveinent atteindra cinquante. 
DOur centel dépassora soixante iiour cent sur 
les cidres. 

Les populations du Vord réclament tout 
d'abord pour les recollants d'orge et «le hou
blon un priv.li-ga analogue tt celui des bouil-
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LÀ FUIE SAKS i l 
DEUXIÈME PARTIS 
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Et la lettre répondait A cette crainte. Elle 
lai enlevait aes dernières défiances. 

La fortune n'était pas égale sans doute. 
Mais celte du feune homme était considé

rable, et la fille de Michel Saint-Clair avait 
l'Ame trop haute pour ravaler l'idée du ma
riage A l'union de deux caisses ou de deux 
lacs d'srgent d'égale pesanteur. 

Elle voulait la oonierver _ 
man contre l'èloignement de Blanche. 

Mais, en voyant oe mouvement, la jeune 
Bile eut un gea* de frayeur. 

— Tu ne racontera* rien à i 
— Je ta ls promets. 
Mm* Colombey soupirs 

eantiment d* jalousie poignante, 
qu'une mère cède A an étranger un* partie de 
la tendresse que jusque-lé elle possédait tout 
entière. 

— Ta as été biee Imprudente, 

écrit? 
— C'est vrai. 
— Voua avez perlé souvent f... 
— Souvent. • 
— Ta 1* connais donc bien t 
Je le oeanaia comme l'être le plu* 

le p l u désintéressé ds la tan». 

Et aussi comme le plus gracieux et le 

— Maia je ne suis pas seule maîtresse, 
blanche soupira : 
— Oui, il y a mon père... ijue dira-t-tl T 
— Noua en viendrons à bout... Seulement 

plus de mystère I 
— Je te le promets. 
— Votre boite aux lettres où est-elle T 
Blanche se leva, sortit du petit pavillon, et 

prenant la main de sa mère, elle 1 entrains 

Lé, en se bauaaant sur la pointe du pied, 
elle examina d'un long regatd le parc voisin. 

11 était désert. 
Le soleil, en se jouant dans les grandi ar

bres, traçait de* ombres noires sur les pe
louse* 

Personne ne se montrait ni au petit belvé
dère, ni dans ls* allées. 

— Comme on serait bien Ici t murmuri 
Blanche. 

En effet, c'était un véritable nid d'amour. 
— Et si près de toi t ajoula-t-elle. 
Aussitôt, mire de n'être pa* épiée, elle fit 

Juelques pas le long du mur, écarta la ver-
are, et sous les feuilles, A la place d'une 

S terre tombée, elle désigna A sa mère on trou 
'un demi-pted carré, en loi disant, avec an 

grain d'espièglerie : 
— Cent la i 
— O jeaseue 1 murmura tristement Mme 

Colombey. 
Blsncbe souriait tendrement A sa mère. 
Elle ae sentait soutenue par une force qui 

U paa. 
alliée 

s'il l'avisait de résister. 
U allait être midi. 
L* cloche des cuisines sonna le premier 

sonp du déjeuner. 
— Visa* I ordonna Mme Colombey. 

i indul-

Maintenant, dit'l'a mère, U faut prendre 
i parti. Veux-tu suivre mes conseil* t 
— Ordonne... 
— Tu aimes ce jeune homme. 
— Au moins, j'ai une grande sympathie 

pour loi. 
— Ne jouons pas sur le* mots... 

— Tu l'aimes, répéta Mme Colombey. 
• si t 

Tu dénires l'épouser f... 
— Ce qu'il y a de sdr, c'est qu'il me plaît 

lieux que les autres. 

— Eh bien 1 la situation que vous vous 
faite ne peut pas durer. 

— Alors ?. . 
— Puisque tu as eu l'imprudence, la fai

blesse d'écrire A ce jeune homme, il faut son
ger qu'il peut en abuser. 

Blanche eut an eoubressut de surprise. 
Elle était scandalisée et le dit. 
Lui, la délicatesse même, oe modèle de dé-

tin té ressèment, ce gentleman chevaleresque, 
abuser lâchement de la faible*** d* celle 
qn'il eimait d'an amour si pur t 

C'était une vraie calomnie. 
La mère était gagnée d'avance. Elle ado

rait a ce point cette fille unique qu'elle loi 

elle. 
— Moil 
— Toi-même, une dernière foi*. 
— Et que lui dlrais-je ? 
— Ce que je vais te dicter. 
Les deux femme* arrivaient au perron du 

héteau. 
Mme Colombey oonduiet 

cabinet du maltr* et la fit • 
secrétaire. 

— Prends une plume, ordonua-t-elle i 

« Monsieur, 
i Ma mère sait tout, 
i C'est mol qui lui «I révélé vos inten-

t Â vrai dira j'ai été un peu aidé par le* 
circonstance*. 

L'aveu eet fait ; il est complet. 
Il ne voue reste pins qu'A vous déclarer 

; A dire A ma* parent* e* que vous STSI jugé 

i Qielle occasion pin* favorable pourrie 

Blanche trouvait bien cette dictée un peu 
froide, mais elle se résigna. 

La cloche du déjeuner sonna pour la se-

s tille, au fond, était confuse de & 

L* mère de son côté pesait les chances de 
bonheur de ce mariage. 

A une heure, Blanche quitta le château et 
gagnt U mur du Petit-Chesney 

Auiatavant elle avait trouvé moyen d'y 
ajoutir cette petite note au crayon : 

s Ma mère a découvert la cachette. Elle a 
lu votre lettre en entier ; mai» elle eet bonne 
et m's pardonné. C'eat elle qui m'a dicté ce 
que j»vous écris. Ne manquez pas de venir 
trouver mon père. Vous été* sur d'ftre bien 
accueilli. Voua aves les femmes pour vous et 
vous connaisses le proverbe : Ce que femme 
veut,.. • A bientôt. » 

A lix heure*, Juan Rodrigue? e»ralada le 
r A l'aide d'une petite échelle 

Pierre Brécheux la lut A son tour. Pendent 
cette lecture, aes yeux s'arondirent et «a f 
angileuse prit une expression de triomplu 

Lmu merci, les choses allaient A souhait 1 

Bien joué, Jeannot, s'écrlaa-L-U. La vie-

— Un dernier effort et tout est dit. Tu a* 
gagné la mère et la tille, tu gagneras le père. 
Battons le fer pendant qu'il eet chaud. 

— Soit. Je verrai M. colombey. 
— Quand T 
— Demain. 
— Pourquoi pas ce soir? 
— Ce soir, j'ai affaire. 
— Prends garde, c'eat toujours par les 

femmes qu'on périt. 
— Est-ce une allusion ù Jeanne ? 
— En effet. 
— Klibien! vieux p^re. soyez sans souci. 

Juan Hodriguez quitta le Cheenay A pied el 
dirigea ver» Veucre*»on A grands pa*. 

neuf heures et demie, il arriva son* It 

homme la serrait avec lVénétie dans sa* 

L'autre, cille du Orand-Cltcsniy, c'stuit la 

l'oubliait pas le sien. 

* perfides conseils de . 

Koirlgnez avait dit ù. Pierre Uré-I petites maisons 
'dan.lel.uMi-1.. 

MA* lent, i 

Aiguillonné pur 1* *«Jf de l'argent, nouas* 
er lès péril * 

mu 
upérienre, une fortune qui lui permit 

de satisfaire ses caprices. 
Après tout, qui I en aurait ompfehé ? 
Que lui restait-il a Taire ' 
Presque rien. 
Il était bel et bien, pour tout le monde, 

Juan Rodii^ner. 
Lej»un* A.«tr1ee B, i>n — ffll dsaj un dé-

**rt, A la li*îér* Je<< forétl inexplorée* du. 
r*XS*, ne prmvail (..•< *« ii*v»r de s* lnnib* 
pour ténti lînr'r finir* i<-s compagnon* d* 
voyage qui t'avait SiSKKSiué d'abord et dé
pouillé ensuite. 

Un hasard seul aurait pu dématsjrter le 
meurtrier et quelle probabilité y avait-il A 
cet accident ? 

U'un antre rôté, Blanelu lui appartenait. 
Elle *v:tit bu ù ce philtre d* l'amour qui 

mit un bsndtau sur 1rs y « x les olus statu* 
Ut* foi» la dut eu et!*** et i» lén+tK- rie 

|'**ira.craada*#*Ui> réalise, il réffiebtiait. 
Il avaji deujsnrtu * prandr». 
Un a"Xpatfsf•*» compagnie 4*' fa mal-

liessasUo.ueSJiHl'n aurait pas rtsirtncé pour 
tout** les héritières st le» héritage* dit 
monde. 

(><i m*ner la vie des hourpeois .>pnl*at« 
qui peuvent b.ut «e permettre#t. perHfa «ex 
grandi H-lgortir* de* * *V1M pa«***,uM de 

Le lendemain était nn dimanche. 
Ce dimanche ne précédait que de quelq 

iheit leur-

Le samedi servant, Samuel Hosen. le Juif 
de le rue Itofasy-d'Anglas, comptait bien 
traiter cher. Il (sua* et prodigue étranger ce 

simple c unit n i i n a se* oltesux de proie 
,ioi t'appelaient 'ivmrdr'.on eiitttrWt! 

L'ait .ire avait été hdin raM'tTtrat conduite 
neraanmrtiiic. ffetre Brécbewt. 

Il éttil t..rn d.;l.. rff.Hiiii.flrr. 
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